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Situation de HABIB TANVIR dans le théâtre avant gardiste de l’Inde (cours du 22/5) : lire en anglais 
Three Modern Plays (Tendulkar, Girish Karnad, Badal Sarkar), Penguin India, ou tout ce que vous 
trouverez de, ou sur, ces trois auteurs, le premier Marathe, le second Kannada, le troisième bengali. Vous 
pouvez lire en français le chapitre « théâtre » de Ragmala 
Le théâtre contemporain engagé est l’héritier des principes de l’IPTA (Indian People Theatre Association) 
fondé dès avant l’Indépendance par les progressistes. Habib Tanvir en a fait partie, en fait toujours d’une 
certaine façon partie, malgré sa position très originale (très influencé par Brecht, mais aussi par la culture 
des tribus de sa région, le Chattisgarh, avec qui il a fondé sa troupe, Naya Manch, et qui lui inspirent 
scenario, musique, danse) 
Habib Tanvir est mort à Bhopal l’an dernier 
 

lectures complémentaires : lire en anglais Three Modern Plays (Tendulkar, Girish Karnad, 
Badal Sarkar), Penguin India, ou tout ce que vous trouverez de, ou sur, ces trois auteurs, le 
premier marathe, le second kannadiga, le troisième bengali. 
analyses et théorie : l’ouvrage de Srampickal (Hurst & Cie, New-York/ N-Delhi, 1994), Voice 
to the voiceless, The Power of People’s Theater in India. 
Badal Sirkar, The third theater, 1978, Ghosh Printers,  
Utpal Dutt, Towards a revolutionary theater, 1982, Sarkar & Sons, Calcutta 
Shivarama Karanth, The Theater and Myself, Shri Ram Center for Performing Arts, 1995 
 
Narendra Mohan, Kahai Kabîr, suno bhâî sâdho, Parag Prakashan, 1988 
Vidyâshankar (adaptateur de Premchand), Mandir aur masjid, Adarshila Prakashan, 1992 
Rakesh (sans rapport avec Mohan Rakesh), Râmlîlâ, Radhakrishna, 1997 
Lakshmi Kant Vaishnav (NâTak nahîn « pas un drame », Rajkamal 1983, qui se passe 
intégralement à un arrêt de bus) 
Sudarshan Majithiya (Chaurâhâ « carrefour », Lipi Prakashan, 1986) 
Sarveshvar Dayal Saksena (Bakri « la chèvre », Lipi Prakashan, 1992) 
Sharad Joshi (Ek thâ gaddhâ, urf alâdâd khân « il était une fois un âne, alias Alâdâd Khân, 
Rajkamal, 1979) 
Jitendra Mittal (MantrîmaNDal, Lipiprakashan 1990) 
Sushil Kumar Singh (sinhâsan khâlî hai, Lipi prakashan, 1988) 
Mani Madhukar (Dulârî Bâî, 1985, Lipi Prakashan, Bolo boddhi vriksh, 1991, Lipi Prakashan) 
Pour Habib Tanvir, cf. chapitre théâtre dans Ragmala (L’Asiathèque, 2004), et Carandâs cor, 
Dekh rahe hain nain, Agrâ bâzâr, etc. 
 

 
Charandâs chor (Le voleur Charandas), sa pièce la plus célèbre, avec Agra Bazar (qui met en scène un 
poète ourdou à la fois populaire et snobé par les cercles lettrés à la fin du 18ème siècle, car il ne se 
conforme pas aux canons de la poésie ourdou classique, au moment où est fondé le Fort William College) 
Une histoire populaire du Rajasthan (racontée en présence de Kamal Kothari), celle du voleur qui a fait 
serment à son guru de ne jamais mentir. Montée avec sa troupe de Chattisgarhi (lokkalâkâr), à qui il a 
demandé d’improviser à partir du scenario qu’il leur raconte. Avec l’aide de feu Thakur Ram, très célèbre 
acteur du « nouveau théâtre » (et qui a joué le rôle du guru) dans les premières représentations (mai-juin 
75). Préface. En y ajoutant le dharma satyanam, de l’être véridique, litt. dire le « nom de la vérité », (cf . 
Ghasîrâm, propagateur de ce dharma) en Chattisgarhi car c’est le dharma prépondérant dans la région. J’ai 
fait du voleur le porte parole de ce dharma, prépondérant dans la région. Ensuite on a monté la pièce dans 
diverses régions. Svargîya Thâkur Râm anpaRh hote hue bhî paRhe likhe the, samajhdâr bhî the aur ek 
mâyne men intellectual bhî 

Au premier acte, le premier tableau (drishya) (sur 5), commence par un chœur sur l’importance de la 
vérité pour le salut (premier vers : satyanâm ! satyanâm ! satyanâm !) ;  beRâ clôture, bateau (ici, bateau, 
sens mystique, cf. Andher Nagari scène du marché) 
Dès la fin de ce chœur, entrée du havaldar et de Carandas. 
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La séthani récupère ses bijoux et s’enfuit. Arrivée du Havaldar, à qui échappe encore une fois de justesse 
Charandas.  

Au second tableau, on est chez un gourou, qui reçoit ses disciples. Trois nouveaux disciples sont là, un 
ivrogne (sharâbî), un joueur (juârî) et un fumeur (ganjérî), à qui le gourou demande de renoncer à 
leur vice et de payer la dakshina, avant de leur souffler le mantra dans l’oreille. Charandas est le 
quatrième, il expliquera qu’il ne peut pas renoncer au vol, son seul gagne pain, mais il propose de 
renoncer à quatre choses. Le gourou lui demande de son côté de s’engager à dire la vérité, et 
Charandas accepte, bien que cela le prive de sa stratégie essentielle. 
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�… arrivée du Havaldar, à la recherche de son voleur, juste après 
Carandas, il remarque qu’on a plutôt l’impression d’être dans un tripot que dans un lieu saint, mais 
le guru lui explique qu’aucun voleur ne peut être là, que tout voleur d’ailleurs se transformerait en 
saint homme comme l’eau de l’égout qui arrive dans la Ganga devient Ganga : 

�(début de la complicité Guru-Carandas. Départ du havaldar, non 
sans avoir empoché les pièces qui traînent par terre, insulté les nouveaux disciples et distribué 
quelques coups) 
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ainsi se détermine la vraie nature de Carandas, disant la vérité (cf. pièce de Bhartendu Satya HarishChandra) 
dans une société où les gens respectables tirent leur respectabilité de la dissimulation. Il ne renonce 
pas à sa profession. 

�

Au troisième tableau, on retrouve le paysan pauvre au sac de sattû, qui, mendiant de quoi manger, croise par 
hasard le chemin de Charandas. quand il le reconnaît, il se livre à lui, étrangle-moi, je n’ai plus 
d’issue, tu m’as tout pris déjà et je ne peux plus nourrir ma famille. Charandas l’amène chez un 
riche fermier (un Malguzar) chez qui il réussit l’exploit de voler toutes les réserves à la barbe de ses 
comptables, distrayant son attention par une danse populaire avec le paysan pauvre, et il l’oblige à 
partager ses biens avec les pauvres. 

le 4ème tableau est chanté (gît) 
Au 5ème tableau, Carandas est dans un temple, et fait une offrande d’une telle générosité que le pujari n’en 

revient pas 
L’Acte 1 finit par un chœur sur le salut et la femme 
 
Dans l’acte 2, tout ce que Charandas avait promis d’éviter lui est présenté par le destin (jusqu’au mariage avec 

la reine et à la procession dans toute la ville sur l’éléphant, et la proposition de gouverner le pays. Il 
refuse et est mis à mort par la reine ulcérée). C’est au cours du hold up du trésor royal que sa 
réputation de voleur véridique (seul homme véridique du royaume) parvient à la reine : il réussit en 
se faisant passer pour le ministre nouvellement nommé, à usurper le privilège de vérifier les 
comptes et dérobe 5 pièces. Le gardien du trésor qui contrôle le trésor après l’arrivée du vrai 
ministre en vole 5 de plus, et c’est grâce à Carandas qu’est ainsi prouvée sa malhonnêteté, d’où la 
suite des événements jusqu’à la proposition de mariage. 

Le premier tableau est la mise en scène du hold up, avec la complicité de Guruji (Carandas est venu le voir 
pour lui dire que c’est son dernier vol et son coup de maître), chargé de retarder le vrai ministre en 
visite dans la région avec les autres officiels de la cour, dont le gardien du trésor et son trésor, 
pendant que Carandas, déguisé en ministre, opère.  extrait de la scène 
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sattû (farine grossière d’orge et pois chiche) vâlâ --hat, tere kî buddhû : injure à lui-même pour la 
sottise qu’il vient de faire en estropiant le nom du village dont il se prétend natif aussi 


